La fin du dix-huitieme Siecle. 365

Piis lui tend les bras, et ces auteurs fameur,

Poursuivis par mos cris, se consolent entr’eux.

Bientot, pour se venger, ils vont encore écrire,

Ah! barbares rimeurs, faudra-t-il donc vous lire?

Le supplice est cruel! et, quels sont mes forfaits?

Moi, vous lire? - - - - Non, non, j'en appelle Taux
sifflets:

Sifflons donc de Figé les petits vers en prose.

Auteur d'un froid journal, il se croit quelque chose;

Et fier contemporain de la postérite,

Il avale a longs traits son immortalité,

Dans des vers que lui dicte une molle indolence,
Le tendre Coupigny soupire une romance.
Enfant de la foiblesse, elle meurt en naissant;
Le Léthé, sur ses bords, sourit en la voyant,
D'un ton plus élevé poéte pindarique,
Lebrun fait retentir la trompette héroique;
Il chante les combats, célebre les guerriers,
Ft ses vers boursoufflés meurent sur des lauriers,
Je ne sais quel penchant le porte a l'épigramme ;
Contre un foible ennemi sa colére s’enflamme ;
Il attaque, il triomphe et son talent vainqueur;
Assomme d'un seul coup Domergue et le lecteur (*).
Sauvons -nous , j’aperceis le lourd Lachabeauzsﬁg,
Sa massue a la main, sortant de la Pﬂ“kié“"
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(*) Lebrun a fait imprimer plus de 3e épigrammes

sur ce pauvre Urbain Domergue, marchand de Syntaxe] am
Palais des Sciences,
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